M E M O I RE 

SUR 

LES  INVENTIONS 

D E 

PHILIBERT  CHARMY, 

Marchand  Tireur,  Ëcacheur  & Fileur  d^Or  à Lyoni 
relatives  à la  perfeBion  des  Traits  & des  Filés  : 

Avec  des  Gravures  pour  Texplication  des  Machines  ancienne! 

& nouvelles 


^ LYON, 

Chez  FAiTCH,iüX5  Imprimeur  - Libraire , quai  Sc  maifoa 

des  Céleftins. 


M.  D C c.  L X X X r. 


MÉMOIRE 

^üR  les  inventions  de  Philibert  ChARMY  , 
Marchand  Tireur  d^Orà  Lyon , relatives  à la  perfeclioa 
^es  traits  & des  filés. 

4. 

'Objervatlons  générales  fur  le  Commerce  de  Lyon. 

De  toutes  nos  villes  commerçantes,  Lyon  fut  toujours  la  plus 
célébré  par  la  fabrication  des  traits , lames , filés  , galons  , étoffes 
d’or  , d’argent  & de  foie.  Telle  eft  la  fource  de  fon  opulence  , qui 
la  met  dans  le  cas  de  faire  des  fonds  à toutes  les  autres  places  , & 
qui  forme  une  portion  fi  confidérable  des  richeflés  de  l’Etat. 

Cependant  il  y a déjà  pliiKieurs  années  qu’on  apperçoit  dans  fon 
commerce  une  fenfible  décadence.  Les  correfpondances  diminuent , 
les  ateliers  fe  détruifent , une  inaélion  prefque  générale  fuccede  à 
l’ancienne  adlivité  ; le  déclin  des  manufaélures  entraîne  celui  des 
autres  profe fiions  , dont  la  plupart  n’ont  pour  objet  que  de  faire 
valoir  cette  principale  induftrie. 

Quelles  peuvent  être  les  caufes  d’un  aüfîi  trille  changement  ? Seroit- 
ce  les  révolutions  du  luxe  ? elles  peuvent  y influer  par  la  variation 
du  goût  , quoiqu’il  ne  foit  ni  univerfel  ni  durable  , & quoique  le 
luxe  qui  fe  renouvelle  à chaque  inflant  fous  différentes  formes , ne  foit 
pas  le  même  par-tout.  Seroit-ce  la  concurrence  de  l’étranger  t avouons 
qu’elle  efl  à craindre  par  le  défir  qu’il  a de  nous  égaler , en  recher- 
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diant  les  artiftes  dont  il  a befoin  pour  y réuflîr , & en  profitant  de 
raflbiipiflement  de  notre  émulation  pour  faire  valoir  fcs  entreprifes. 

Une  telle  crainte  exige  de  nouveaux  efforts  pour  éviter  un  aufli 
grand  malheur  ; & fi  on  rappelle  que  cette  ville  eft  la  mere  des 
arts  qui  font  enrichie  , qu’elle  offre  des  reflburces  inépuifables  pour 
les  nourrir  & conferver  dans  Ton  fein  : quelle  fatisfaélion  aura  l’honnête 
citoyen  qui  en  fera  ufage  avec  fuccès  , qui  détruira  la  concurrence 
de  l’étranger  , en  rendant , par  une  nouvelle  indufirie  , la  plus  grande 
adlivité  aux  manufaélures  5 & enfin  , qui  en  répandant  de  nouvelles 
lumières  dans  les  arts,  pourra  s’acquérir  la  gloire  d’avoir  contribué 
à faire  briller  plus  que  jamais  dans  nos  murs  cette  magnifique 
indufirie  , dont  l’éclat  répandu  fur  toute  la  France , l’a  montré  au3t 
autres  nations , comme  le  féjour  du  commerce  & des  arts» 

En  quoi  conjiflcnt  les  machines  annoncées  , & quel  ejl 

leur  Juccès, 

% 

J’étois  plein  de  ces  penfées , îorfqu’en  1771  5 ^ de  dix-neuf 
ans  , je  fus  reçu  dans  la  communauté  des  fileurs  d’or.  Orphelin  depuis 
quatre  années , l’obligation  de  me  foutenir  par  moi-meme  , m attacha 
particuliérement  à maprofefîion.  Je  ne. tardai  pas  d’appercevoir  plufieurs 
défauts  que  la  méthode  fuivie  occafionoit  dans  l’ecachage  des  traits  , 
êt  dans  la  formation  des  filés.  J’en  examinai  attentivement  les  caufes , 
& éclairé  par  la  mécanique , je  recherchai  les  moyens  de  les  détruire. 
L’année  1773  > j’eus  rafîemblé  tout  ce  qui  convenoit  pour  la  perfec- 
tion des  filés.  Je  communiquai  mes  idées  à M.  François  Pachot , 
aéfuellement  membre  de  la  chambre  du  commerce.  On  ne  pouvoit 
choifir  un  juge  plus  infiruit.  Bien  éloigné  de  l’indifférence  de  certains 
négociants  , qui  , fiers  de  leurs  richelfes , dédaignent  les  arts  dont  ils 
les  tiennent  ; M.  Pachot  réunit  les  talents  d’un  grand  commerçant 
à l’amour  des  connoiflances  utiles.  Il  fut  pour  moi  , non  - feulement 
un  approbateur  & un  cenfeur  judicieux,  mais  encore  un  proteéleur 
bienfaifant , qui  m’aida  de  toutes  les  maniérés  dans  l’exécution  de 
mon  projet.  Les  machines  furent  conftruites  en  1 774  , pour  fabri- 
quer à la  fois  quarante  brins  de  filés  par  le  moyen  de  deux  perfonnes. 

D’abord  , je  crus  devoir  les  foumettre  à une  longue  expérience  j & 
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|fôndant  plus  de  trois  ans,  elles  demeurèrent  bornées,  à Pufage  de 
M.  Pacliot  , qui  reconnut  leur  fupériorîté  fur  celles  des  autres  ate- 
îrers.  Enfin  , aflliré  de  mon  fücces , j’ai  reconftruit  deux  fois  ma 
filature  5 favoir,  en  1778  , pour  fabriquer  , toujours  avec  deux  per- 
fonnes  , quarante-huit  brins  enfemble  , ôt  fur  la  fin  de  l’année  der- 
nière , pour  en  fabriquer  quatre-vingts  par  deux  agents  , qui  font  un 
homme  employé  à tourner  la.  manivelle,  & deux  fileufes  prépofées 
chacune  à la  conduite  de  quarante  brins. 

Entre  ces  deux  époques,  je  répandis  un  mémoire  imprimé,  par 
lequel  j^annonçai  au  public  la  réufiite  de  ma  filature  mécanique  , & 
celle  d’un  moulin  à écacher,  pareillement  de  mon  invention.  La 
connoiflance  en  étant  parvenue  à'M.  Joly  de  Fleury  , alors  miniftre 
des  finances , il  fit  demander  à l’académie  de  Lyon  fon  avis  fur  ces 
deux  pièces  de  mécanique.  Les  commifîaires  de  cette  compagnie  , lui 
en  ayant  préfenté  un  rapport  avantageux  , elle  eut  la  bonté  de  décider 
dans  faféance  du  15  janvier  - 1782  , /eiois  parvenu  à donner  à 
la  prife  & d la  prejjîon  du  moulin  a écacher  , une  précifion  & une 
Jlabilitô  inconnue  jujl^u  a ce  jour  i J^aniere  plus 

fixe  la  marche  desr  bobines  , <§•  là  dijlribution  des  fils  fur  le  cueilleux  ; 
qu'en  général , j'avois  rejidu  le  mouvement  des  organes  du  rouet  plts 
uniforme  ; .que  fi  la  conjlruclion  en  devenait  un  peu  plus  difpendieufe  , 

V ufage  journalier . en  ferait,  plus  économique  & plus  parfait  ; qu  enfin 
j' avais  porté  dans  plujîeurs  parties  de  mon  art  ^ de  nouvelles  lumières^ 
qui  par  leur  exactitude  & leur  utilité  ^ méritoient  des  doges  & des- 
récompenfes.- 

Encouragé  par  une  décifibn  auflî  fatisfaifante  , je  réfolus  dé  prendre 
commerce  & de  fabriquer  en  mon  nom  , 6c  foit  pour  faciliter  mes 
opérations , foit  pour  afllirer  davantage  là  régularité  des  filés  en 
découvrant  les  défauts  qu’ils  reçoivent  du  tirage  d’or , je  füppliai 
M.  Joly  de  Fleury  de  m’autorifer  à cumuler  les  deux  profefiions  de 
tireur  & de  fileur  d’or  ; ce  qui  me  fut , en  effèt , permis  par  une 
fentence  de  MIVI.  les  Prévôt  des  marchands  &.  Echevins  , rendue 
d’après  les  ordres  de  ce  miniftre. 

Mes  efperances  n’ont  point  été  vaines  ; d’un  côté  .j’éprouve  l’agré- 
ment de  voir  le  confommateur  préférer  ma  fabrique  ^ d’autre  part , 
j ai  inventé  une  machine  à dégrojjer  ^ dont  les  effets  font  beaucoup 
plus  réguliers  que  ceux  des  machines  ordinaires  j ,enfoi te  qu’aujour- 
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d’hui  5 j’ai  à préfeater  au  public  trois  pieceîS  de  mécanique  , dont  la 
réunion  porte  le  tirage  de  l’or  & de  l’argemt,  ainfi  que  leur  filage, 
au  degré  de  perfedion  qu’on  avoit  lieu  d’y  défirer. 

Pour  faire  comprendre  l’utilité  de  ces  trois  pièces  , je  vais  prendre 
l’art  dès  fon  principe  . & en  expliquer  les  différentes  parties  , fuivant 
les  procédés  adoptés  jufqu’à  préfent.  J’expoferai  enfuite  les  correélions 
dont  il  paroît  fufceptible  , & les  procédés  mouveaux  que  j’ai  imaginé 
à cet  effet. 

Les  gravures  en  taille  douce  qui  accompagnent  ce  mémoire  , 
repréfentent  les  machines  anciennes , & celles  de  mon  invention  ; 
leur  différence  devenant  fenfible  a 1 oeil  du  leéfeur  j frappera  plus 
vivement  fon  efprit, 

SECTION  PREMIERE, 

Expofiition  de  l’art , fuivant  les  procédés  communs. 

Valeur  intrinjcque  de  Vor  & de  V argent. 

Comme  l’or  & l’argent  font  les  feuls  métaux  propres  aux  manur 
fadures  dé  dorures  fines , il  faut  d’abord  fe  les  procurer  en  raifon 
de  leur  valeur  intrinfeque.  Une  maffe  quelconque  d’argent , fe  divife 
en  douze  parties  égales  appellées  deniers  , & chaque  denier , en 
vingt-quatre  grains  ; de  maniéré  que  cette  maffe  contiendra  deux 
cent  quatre-vingt  huit  grains.  Si  toutes  ces  parties  font  d argent  , 
alors  l’argent  fera  vierge  ou  le  plus  fin  ; mais  fi  dans  le  nombre  il 
s’en  trouve  qui  foient  d’un  autre  métal , la  maffe  d’argent  fera  alliee 
d’autant  de  grains  qu’il  y en  aura  de  cet  autre  métal.  Suppofons  huit 
grains  d’alliage  fur  les  deux  cent  quatre-vingt  huit  ^ dont  la  maffe 
efl:  compofée  , elle  n’en  aura  plus  que  deux  cent  quatre-vingts  de  vrai 
argent  ; elle  égalera  le  titre  de  onze  deniers  feize  grains  de  fin  , parce 
deux  cent  quatre-vingt  grains  font  à deux  cent  quatre-vingt-huit 
grains  ^ comme  onze  deniers  feize  grains  de  fin  font  a douze  deniers. 
Or  5 fi  l’on  fixe  le  prix  de  l’argent  vierge  à . 56  liv.  le  marc , & que 
ce  foit  là  précifément  le  poids  de  la  mafîe  dont  il  s’agit , chaque  grain 
de  fin  vaudra  trois  fous  , dix  deniers  deux  tiers  ; ôt  par  confequent, 
autant  il  y aura  de  grain  d’alliage  , autant  de  fois  il  faudra  oter  trois 
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fous  fïx  deniers  deux  tiers  fur  la  valeur  de  56  liv.  , fuppofée  à cette 
mafle.  Le  marc  d’argent  au  titre  de  onze  deniers  , feize  grains  de 
fin  5 vaudra  donc  54  liv.  8 f.  10  den.  au  titre  de  onze  deniers  3 il 
ne  vaudra  que  49  liv.  , ôc  ainfi  de  fuite. 

De  même,  une  mafîe  quelconque  d’or  fe  divife  en  vingt- quatre 
karats  , & chaque  karat  en  trente-deux  autres  aliquotes.  La  maflè 
contient  donc  fept  cent  foixante-huit  de  ces  dernieres  parties.  Main- 
tenant marquons  fon  poids  par  un  marc  , & la  valeur  du  marc  d’or 
fin  par  800  liv.  : chaque  fept  cent  foixante- huitième  partie  fine  fera 
du  prix  de  20  f.  10  d.  j & autant  il  y aura  de  ces  parties  en  alliage, 
autant  de  20  f.  10  d.  il  faudra  fouflraire  de  la  fomme  de  800  liv. 
Ainfi  700  liv.  feront  la  valeur  du  marc  au  titre  de  vingt-un  karats  ; 
€00  liv.  formeront  celle  du  mare  au  titre  de  dix-huit  karats  , & elle 
baifîèra  dans  là  même  raifon  , de  titre  en  titre. 

Il  y a néanmoins  cette  différence  entre  l’alliage  de  Pàrgent  & celui 
de  l’or  , que  le  premier  n’étant  que  du  cuivre  , il  ne  fe  compte  point , 
au  lieu  que  le  fécond  étant  par  fois  d’argent , il  a une  valeur  réelle  ; 
de  là  un  marc  d’or  au  titre  de  vingt-un  karats  , & allié  avec  de 
l’argent , vaudra  707  1.  , favoir,  700  liv.  pour  l’or  pur , ôc  7 liv.  pour 
les  trois  karats  d’argent,  qui  répondent  à une  once. 

EJfai  des  deux  métaux^ 

D’après  ces  notions' , tout  fe  réduit  à trouver  un  procédé  qui  indi- 
que facilement  combien  une  mafle  d’or  ou  d’argent  renferme  d’alliage. 
Ce  procédé  eft  connu  fous  le  nom  d'ejjal'^  il  confifte  à prendre  uno 
très-petite  portion  de  la  maflTe  , & à faire  évaporer  l’alliage  qu’elle  con- 
tient : le  réfultat  de  cette  opération  s’applique  enfuite  à la  maffe  entière. 
Par  exemple  , s’agit-il  de  découvrir  la  quantité  d’alliage  que  contient 
une  maflTe  d’argent  ; l’eflayeur  en  fépare  trois  deniers , fait  pafler  en 
vapeur  tout  l’alliage  qui  fe  rencontre  dans  cette  portion,  & finit  par  pefer 
le  réfidu  dans  une  balance  où  trois  deniers  font  divifés  en  deux  cent 
quatre-vingt-huit  grains  : autant  la  portion  épurée  aura  perdu  de  ces 
grains  , autant  la  malle  entière  doit  contenir  de  grains  proportionnels 
d’alliage. 

On  procédé  de  même  pour  l’or  , mais  fur  une  portion  beaucoup 
plus  petite  , dont  le  poids  efi  divifé  en  fept  cent  foixante-huit  parties, 
teprefentatives  des  fraélions  de  karat  qui  fervent  de  terme  de  quantité 
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à la  maffe  totâle  ; & chaque  partie  fouftraite  par  reïTai , fera  préfumée 
manquer  à cette  malTe  proportionnellement. 

Affinage. 

L’elTai  n’a  pour  but  que  l’appréciation  de  l’or  6c  de  l’argent  ; l’objet 
de  l’affinage  eft  de  les  difpofer  à être  employés  , en  les  ifolant  de  tous 
corps  étrangers.  Ici  on  agit  fur  la.  totalité  d’une  maffie , & non  pas  fur 
une  feule  portion  , comme  dans  l’eflai. 

L’or  doit  être  parfaitement  épuré.,  parce  .qu’il  s’unira  mieux  à l’ar- 
gent , & le  dorera  davantage  j & l’argent  doit  être  affiné  au  titre  de 
onze  deniers  dix-neuf  grains  , parce  qu’il  acquiert  dans  cet  état  le 
degré  de  malléabilité  le  plus  convenable  pour  maintenir  fon  dorage,  & 
céder  avec  lui  aux  opérations  qu’ils  ont  à fubir  ehfembie.  L’argent  plus 
fin  feroit  trop  malléable  ; êc  l’or  que  l’on  fonde  fur  lui , s’incruftant 
trop  profondément  dans'fes  pores , perdroit  en  partie  fa  couleur  , foit 
au  dorage , foit  aux  manipulations  fubféquentes.  Au  contraire , l’argent 
plus  allié  feroit  trop  dur  : l’or  y trouvant  trop  de  refillance,  làifîèroit 
tomber  plufieurs  de  fes  particules  ; enfin  les  deux  métaux  auroient 
delà  peine  à devenir  trait,  & ils  ne  manqueroient  pas  de  fe  fendre 
lorfqu’on  les  réduiroit  en  lames. 

L’argent  eft  donc  fondu  en  lingots , du  poids  d’environ  cinquante 
marcs  , an  titre  de  onze  deniers  dix-neuf  grains , & l’or  en  lingots  plus 
petits  & plus  ou  moins  pefant , au  titre  de  vingt-trois  karats  Celt  lous 
cette  forme  que  les  matieresfont  portées  de  1 affinage  chez  le  tireur  d or  j^ 
après  quoi  l’on  opéré  de  la  maniéré  fuivante. 

^Forge  des  lingots. 

On  forge  le  lingot  d’argent , pour  être  divifé  fous  le  marteau  en 
trois  bâtons  très-cylindrique,  & de  poids  égal  autant  quil  efl:  poffible. 
Leur  diamètre  eft  d’environ  quatorze  lignes,  '&  leur  longueur  de 
vingt-un  ppuces.  Une  de  leurs  extrémités  doit  former  une  pointe 
conique , longue  à peu  près  de  cinq  pouces.  L’or  eft  remis  en  meme 
teins  au  batteur  d’or,  qui  le  rend  en  feuilles , de  quatre  pouces  & demi 
en  carré, & dunombrede  foizante  à l’once.  Les  matières  ainfi  préparées, 
on  les  difpofe  au  dorage. 


Domge, 

Avant  de  dorer  le  bâton  d’argent.,  on  racle  exaâ:ement  toute  fa 
fuperfîcie  , afin  qu’il  n’y  refte  ni  corps  étrangers  ni  petites  cavités.  En- 
fuite  on  y applique  à froid  les  feuilles  d’or  avec  précifîon  , & pour  les 
fixer,  on  les  enveloppe  d’un  ruban  de  filgrofiîer.  De  là  on  met  ce  bâton 
dans  un  brafier  ardent,  où  il  doit  refter  jufqu’à  ce  qu’il  ait  acquis  un 
degré  de  chaleur  convenable  à la  foudure  de  l’or  fur  l’argent.  Lorfqu’il 
eft  retiré  du  feu,  on  ferre  fon  extrémité  pointue  entre  les  mords 
d’une  tenaille  fixée  à un  banc  , & l’en  pafiè  avec  force,  fur  tous  les 
points  de  fa  furface,  la  pierre  de  fanguine,  qui , tout  à la  fois,  foude  l’or 
& poli  parfaitement  le  bâton  doré.  On  lailTe  refroidir  le  bâton  , & on 
Fenduit  de  cire  neuve,  afin  d’en  faciliter  le  tirage  à l’argue  , & empê- 
cher  que  l’argent  ne  fe  découvre  de  l’or  , par  le  frottement  excefiifque 
ee  dernier  métal  fouffriroit  des  parois  de  la  filiere , fans  une  fembiable 
^précaution. 

Arguso 

L’argue  eft  un  laboratoire  où  s’exécutent  des  travaux  , qui  forcent 
le  bâton  doré  à devenir  très-long  aux  dépens  de  fon  diamètre , en  con- 
fèrvant  l’or  fur  l’argent.  Cette  opération  eft  le  principe  de  tout  le  tirage 
d’or  5 car  celles  qui  la  fuivent,  n’ont  d’autre  objet  que  de  réduire  le 
niéme  bâton  par  gradation  , à la  minceur  d’un  cheveu:  pour  ce  qui  eft 
de  l’argue  , huit  hommes , par  la  Force  des  leviers , font  tourner  fur 
fon  pivot  un  cabeftan  ou  gros  cylindre,  auquel  s’entortille  un  fort  cable  j à 
cette  corde  tiennent  les  branches  crochues  d’une  groflè  tenaille  , dont 
les  mords  crénelés  en  dedans  ferrent  l’extrémité  conique  du  bâton 
doré  , & l’attirent  avec  elles  , tandis  qu’il  s’alonge  fucceflivement  dans 
les  vingt  trous  de  , plus  en  plus  étroits  d’une  groflè  filiere , arrêtée  foli- 
dement  à un  billot.  Après  ce  travail  , le  bâton  doré  qui  étoit  de 
vingt-un  pouces  de  long  fur  quatorze  lignes  de  diamètre  , devient  un 
fil  doré  , dont  la  longueur  eft  d’environ  trente  pieds  , & dont  le  dia- 
mètre n’eft  plus  que  d’environ  trois  lignes  & demie.  Il  faut  obferver 
qu’on  a ciré  le  fil  doré  à chaque  paflage  , & qu’on  le  fait  enfuite  refroidir 
dans  une  baignoire  pleine  d’eau , pour  prévenir  les  inconvénients  du 
frottement  & de  la  chaleur.  L’opération  fe  termine  par  ployer  le  fil  de 
.trait  d’or  fur  un  rouleau  d’envkon  fix  pouces  de  diamètre,  qui  lui  donne 
la  forme  de  la  vis  fans  fin  , 6c  on  le  rend  ainfi  au  tireur  d’or. 

B 
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Le  ledeur  eft  fupplté  de  donner  une  attention  particulière  aux  des- 
criptions Suivantes , parce  que  c’eft  là-defTus  que  portent  les  nouvelles^ 
inventions.  Ici  commencent  à s’expliquer  les  gravures. 

DégroJJage. 

Le  trait  ayant  été  apporté  de  l’argue  , on  s’occupe  à le  dégrafer  f 
c’eft-à-dire  qu’on  le  fait  pafler  par  une  filiere  rrioyenne  appellée  ras  , 
laquelle  eft  percée  de  quinze  trous , qui  defcendent , par  degrés , de 
trois  lignes  à une  feule.  Voici  le  détail  du  dégroftage  : après  avoir  fait 
recuire  la  pointe  reftée  argent  du  ü\  doré  , on  paftè  la  piece  , qui  a la 
forme  d’une  vis  fans  fin  , au  chapeau  A , planche  i , qui  tourne  fur  le 
pivot  B 5 fixé  au  banc  G.  Enfuite  on  pafle  la  pointe  du  trait  D dans  le 
plus  grand  trou  de  la  filiere  E , retenue  entre  les  deux  dents  de  la 
fourchette  de  fer  F.  Cette  pointe  amenée  avec  force  au  moyen  d’une 
tenaille  y eft  arrêtée  au  rouleau  mobile  fur  un  pivot  y ôt  Surmonte 
de  deux  boucles,  dans  lefquelles  on  fait  entrer  la  barre  à manivelle  H,, 
qui  le  traverfe  diamétralement.  Trois  hommes  le  font  tourner  avec  cette 
manivelle  ; & par  Son  mouvement  fucceftif  de  circonvolution,  ils  recueil- 
lent tout  le  fil  doré  , tandis  qu’un  enfant  cire  de  la  main  droite  , & de 
la  gauche  armée  d’un  maillet , frappe  la  filiere  allez  de  fois  pour  empe* 
cher,  autant  qu’il  peut , le  chevauchement  des  tours  du  trait , à mefure 
qu’ils  fe  multiplient  fur  le  rouleau.  Les  trois  hommes  s arrêtent  d inter- 
valles en  intervalles  pour  monter  ces  mêmes  tours  au  Sommet  du  rou- 
leau, & ils  paflent  de  fuite  trois  pièces  de  trait  par  la  même  filiere,  pour 
donner  à celle  qui  en  fort , le  temps  de  refroidir  dans  un  Seau  plein 
d’eau.  Cette  opération  fe  répété  quinze  fois , afin  de  réduire  le  trait  à 
l’état  de  grofleur  dans  lequel  il  doit  être  apprimé.. 

PP  ri  mage. 

La  piece  eft  divifée  en  deux  parties  égales  nommées  & on 

les  Soumet  à l’apprimage  , qui  n’eft  qu’un  diminutif  du  dégroftage.  On 
fe  Sert  d’un  banc  moins  fort , & d’une  filiere  plus  petite  appellée  pregaton... 
Deux  hommes  fuftifent  julqu’au  huitième  paflTage  de  la  gavette , epoque 
à laquelle  on  remplace  la  vieille  cire  par  de  la  neuve.  Un  homme  Seul 
finit  le  travail  ; & au  dernier  paftage , il  roule  la  gavette  fur  une  bobine.. 
Tout  le  refte  fe  fait  comme  dans  la  précédente  main  d’œuvre. 

Avancage. 

Vapprimage  des  traits  eft  Suivi  de  leur  avançage.  On  divife  encore  la 
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gavette  en  deux  parties  égales  : Pavanceur  en  prend  une  , la  pafle  par 
les  trous  d’une  filiere  nommée  demi-prégaton  ^ la  coupe  enfuite  en  trois 
parties  ou  prifis , & les  allonge  Tune  après  l’autre  dans  une  nouvelle 
lîliere  nommée  gros  fer , qui  les  réduit  à la  minceur  d’un  fil  à coudre.  Le 
banc  dont  on  fe  fert  eft  plus  petit  que  celui  d'apprimage  ^ & l’on  cefle  de 
cirer  le  trait.  Chaque  prife  étant  finie  d’avancer  , on  la  devuide  de  la 
bobine,  où  elle  a été  recueillie  , fur  une  autre  bobine  nommée  roquette^ 
afin  de  pouvoir  toujours  repalTer  le  trait  dans  la  filiere , par  le  même  bout. 

Parachèvement  des  traits. 

Le  Parachèvement  des  traits  s’exécute  par  des  femmes.  On  difiribue  à 
chaque  ouvrière  une  prife  avancée,  qu’elle  fait  fuccefiivement  pafièr 
dans  les  trous  de  la  plus  petite  filiere  , jufqu’à  ce  que  le  fil  foit  parvenu 
.à  la  minceur  d’un  cheveu. 

Cette  derniere  opération  doit  être  exécutée  avec  beaucoup  de  déli- 
catefle  , & elle  concourt  avec  celle  de  Vaccoiitrage , qui  confifte  à établir 
l’ordre  des  trous  de  la  filiere  , pour  y pafièr  le  fil  d’or  , 6c  à les  réparer 
îorfqu’ils  ont  été  ufés  par  le  frottement.  L’accoutreur  pofe  la  filiere  fur 
un  tas  d’acier , & rétrécit  le  trou  avec  un  marteau , du  côté  de  la  fortie 
du  trait , enfuite  il  l’arrondit  & le  poli  avec  des  poinçons  d’acier  très- 
aigus  , qu’on  nom_me  pointes , & qui  font  toujours  de  plus  en  plus  fines  % 
chaque  accoiitrage.  La  perfedion  de  cette  main  d’œuvre  eft  de  refouler 
fl  régulièrement  l’acier  de  la  filiere  , que  le  trou  diminue  par  une  grada- 
tion rigoureufement  exadle  , & de  repolir  ce  trou  en  telle  forte,  qu’il  ne 
s’élève  de  fes  parois  aucun  angle  vif  L’accoutreur  a une  jauge  graduée 
qui  lui  rend  compte  de  combien  le  trait  s’accroît  en  pafiant  par  le  nou- 
veau trou  ; ôc  l’ufage  de  fon  art  doit  lui  indiquer  fi  le  trou  produira  ou 
non  fon  effet,  en  raifon  de  la  malléabilité  de  l’argent , & de  fon  union 
avec  l’or.  L’ouvrier  en  parachevant  le  trait,  le  roule  fur  une  bobine, 
d’où  il  efl:  dévidé  fur  un  petit  bois  appelle  roquetin  , pour  pafièr  de  là  à 
l’atelier  du  fileur  d’or. 

Machin€s  fervant  au  filage  d’or,  & leur  ufiage. 

Les  roquetins  font  portes  a l’atelier  du  fileur  d or.  Là  lont  mifes  en 
ufage  trois  fortes  de  machines,  le  tranquanoiroM  rouet  fimple , le  moulin 
à écacher  , & le  rouet  à filer.  Les  deux  dernieres  l’emportent  beaucoup , 
par  la  richefie  de  leur  mécanique , fur  celles  qu’on  emploie  à la  formation 
des  traits. 


Tranquanoir. 

^ Le  trcmqmnoir  fert  à la  préparation  des  foies  fur  lelquelles  Por  doit 
être  filé.  G’eil  là-delfus  qu’oii  les  étend  pour  les  unir  , écarter  les  brins 
irréguliers  3 choifir  ceux  de  chaque  grofieur  requife  , & les  devider  fur 
les  bobines.  Le  tranquamir  ièit  encore  à exatuiner  lesfilés , c’cft-à-dire, 
les  foies  enveloppées  de  lames  , pour  les  purger  de  toutes  les  infériorités 
que  le  mauvais  état  des  machines  & la  négligence  des  ouvriers  peuvent 
y avoir  fait  naître  dans  les  diverCes  manipulations,  depuis  le  dorage  de 
Targent.  Après  cet  examen  , les  filés  font  ajuflés  fur  de  petites  bobines,, 
6c  c’efl  ainfi  qu’on  les  vend. 

Moulin  à écacher , planche  n. 

Tandis  que  les  foies  fe  préparent,  fur  trcuiquanoir  ^ ondifpofeîes 
traits  au  filage,  en  les  applatifiant  dans  le  mouiin-à  écacher.  Leméca- 
nifmc  de  ce  moulin  ,.  planche  2 , fe  rapporte  aux  deux  meules  AA  , 
placées  de  champ  l’une  au-defius  de  l’autre  , & dont  la  circonférence 
eft  enveloppée  d’un  acier  infiniment  poh.  La  meule  fupérieure  , épaiflè 
d’environ  quatorze  lignes  , eft  mobile  dans  tous  les  fens  : l’inférieure*, 
épaifie  feulement  de  douze  lignes  , eft  d’une  immobilité  parfaite , de 
toutes  deux  ont  la  face  de  leur  épaifteur  en  forme  convexe.  Il  faut  en** 
fuite  remarquer  les  deux  coulants  , qui  répondent  aux  extrémités  dé 
l’axe  de  la  roue  fupérieure  j la  piece  de  fer  G , dont  les  deux  côtés  tien^ 
nent  aux  coulants  ; les  quatre  cordes  D , qui  defeendent  de  cette  piece 
de  fer,  la  planche  à bafcule  E,  qu’elles  foutiennent , &ies  deux  coins  FF*, 
qui  fervent  à communiquer  le  mouvement  à la  planche , de  là  à toutes 
les  autres  pièces  pour  faire  jouer  la  meule  fupérieure  fur  Linféricure. 

Maintenant  il  eft  facile  de  comprendre  l’ùfage  de  ce  moulin  j onpafîe 
le  trait  entre  les  deux  circonférences  d’acier , ôc  celle  d’en  haut  for- 
jnant , par  les  cercles  pamlleles  qu’elle  décrit-,  une  fuite  continuelle  dé 
points  de  contaél  fur  une  feule  ligne  tranfverfale  dé  celle  d’en  bas  , îé 
trait  s’écache  , s’applatit  & devient  une  lame  mince  6t.  flexible  , dont 
on  couvre  avec  égalité  le  raquaiii  G ,,  à mefure  qu’elle  fort  d’entre  les, 
meules. 

La  mobilité  de  la  meule  fupérieure  , & la  convexité  de  toutes  les 
deux  , rendent  les  points  de  contaél  fujets  à des  variations.  La  difficulté 
de  bien  écacher  confifte  donc,  à faire  paffer  le  trait  avec  précifion 


dans  im  feul  Sc  même  point , pour  le  réduire  en  lame  régulière  à 
changer  ce  point  de  contaél:  , nommé  prl/e  du  inouUn  , & à donner  un 
nouveau  lit  à la  lame , lorfque  la  maculation  , produite  fur  l’acier  par 
Fécrafement  du  trait , fera  capable  de  la  ternir  ; 3^.  à charger  la  planche  à 
bafcule  d’un,  poids  H,  plus  ou  moins  fort , afin  d'obtenir  de  la  meule 
fupérieure  une  preflîon  déterminée  , q[ui  applatifie  le  trait^en  raifon  des 
ouvrages  à fabriquer, 

Ràuet  à filer.- 

Les  foies,  étant  préparées  , & les  traits  écachés,  il  refie  à en  faire 
un  feul  corps  ou  un  filet , dont  la  forme  pour  ceux  deftinés  aux  galons  , 
doit  reflèmbler  au  fil  de  trait  par  fon  uni.  Il  fe  . fabrique  aulîî  d’autres 
filés  y foit  ronds , foit  en  lame , qui  s’emploient  aux  ouvrages  de  goût  5 
tels  que  la  broderie  .5  la  dentelle ,,  Fétoffé  riche , les  agréments  , les 
enjolivures  , ôcc.  Or  , quoique  ceux-ci  différent  de  la  forme  du  fil  de 
trait , ils  ne  font  pas  moins  iufceptibles  , dans  celle  qui  leur  convient , 
de  la  plus  parfaite  régularité,,  . 

Le  filé  le  fabrique  iur  le  rouet , machine  d’une  complication  très- 
ingénieufe.  La  manivelle  A , planche  3 , fait  tourner  l’arbre  H , 
taillé  en  fufée;  Dans  chaque  taille  5,. à une  cannelure  eff  paffée  une  corde 
fans  fin  î 5 qui  vient  envelopper  une  partie  cavée  de  chacun  des  cz/fi/- 
leux  C 5 . ôc  leur  donne  un  mouvement  - plus  ou  moins  lent , füivant 
la  cannelure  plus  ou  moins  grande  où  elle  le  trouve.  A l’autre  extrémité 
de  l’axe  de  cette  manivelle  A , eft  adaptée  ui^  grande  roue  nommée 
roue  de  derrière  , qui  efir  entourée  d’une  autre  corde  , qui  vapafferdans 
une  poulie  adhérente  à l’arbre  de  la  roue  D.  Celle-ci  appellée  la  roue 
de  picce  , a plufieurs  cannelures  où  paflè  une  corde  très-fine  , qui  de 
là  entre  dans  les  rainures  à^s  pièces  E.  Ainfi  l’on  voit  que  la  feule 
manivelle  fait  tourner  à la.  fois  tous  les  organes  du  rouet,  . 

Il  ne  s’agit  plus  que.de  démontrer  comment  la  lame  d’or  fe  couche 
fur  la  laie  au  moyen  de  cette  machine.  La  fileufe  adapte  les  bobines 
de  foie  B,  aux  broches  de  la  bohiniere  î ; elle  fixe  ces  bobines  , en 
paffant  dans  la  cavité . d’un  de  leurs  bords  extérieurs  , la  corde  de 
laine  2.,  arrêtée  , d’un  côté  par  le  petit  clou  3 , 6c  de  l’autre  par  la  che-  - 
ville  4,  avec  laquelle  on,peut  la  lèrrer  ou  la  lâcher  , fui vant  qu’il  faut 
donner. plus. ou  moins  de,  teniion  aux  brms  de  foie  5.  , qui  fe  dévelop- 
pent des  bobines.  La  fileufe  fait  palier  fuccefiivement  ces  brins  de  loie 
fous  une.  baguette  de  y erre  , puis  dans  la  longueur  des  tubes  d’acier^ 
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fervant  d’axes  ?iW’^  pièces  E , fixés  dans  les  trous  du  fommîer  6,  parla 
cheville  7 ; elle  ajufte  aux  canons  des  pie>ces  les  roquetiiis  de  lame  , 
qu’elle  fixe  , comme  les  bobines  , par  une  très-mince  corde  de  laine  ^ 
arrêtée  à l’aîle  de  la  piece  ; enfuite  elle  amene  les  brins  de  foie  fur  les 
cuàlleux  C 5 prend  les  bouts  de  lames  des  roquetiiis  , les  fait  pafièr 
fur  une  petite  poulie  de  verre  dépendante  des  pièces  E , les  arrête  fur 
les  brins  de  foie , & finit  par  tourner  la  manivelle.  Alors  les  cueil- 
leux  tirent  la  foie  des  bobines , en  même  temps  que  pièces  E , & 
leurs  roquetins  tournent  avec  une  vîtefie  extrême  dans  deux  fens 
oppofés,  & la  lame  fe  porte  fur  la  foie.  De  là  cette  foie  enveloppée 
s’enroule  fur  les  ceuilleux  , & le  filé  fe  trouve  fabrique. 

Pour  qu’il  fe  diftribue  avec  égalité  fur  les  cueilleux  , chacun  eft  fur- 
monté  d’une  broche  8 , qui  peut  fe  placer  dans  différents  trous  , 6c 
varier  la  diredion  du  filé.  Si  l’ouvriere  ne  change  pas  à propos  la 
pofition  de  cette  broche  , le  cueilleux  fe  remplit  inégalement , & fa 
furfaçe  eft  couverte  de  parties  plus  élevées , que  les  fileurs  d’or  appeb 
lent  des  bojjès. 

S E C T I O N D E U X I E M E. 

Objervations  fur  plufeurs  procédés  vicieux , 6 moyens 
de  les  corriger  par  un  nouveau  .mé canif  me.  ^ 

C’est  quelque  chofe  d’admirable,  fans  doute,  que  cette  induftrie 
par  laquelle  une  petite  quantité  d’or  , couvrant  une  maffe  d’argent, 
cede  avec  elle  à l’extenfion  prodigieufe  qui  les  réduit  fucceftivement 
à un  fil  de  la  derniere  ténuité  , fans  que  leur  union  6c  leurs  propor- 
tions fe  détruifent  par  la  violence  6c  la  multiplicité  des  frottements. 
,C’eft  encore  une  invention  bien  intéreftante  que  ce  mecanifme  , 
dont  le  réfultat  eft  d’envelopper  avec  tant  de  promptitude , le  fil  des 
infedes  dans  celui  des  métaux.  De  telles  combinaiions  ne  fauroient 
être  que  le  fruit  du  génie  6c  de  l’expérience  : leurs  auteurs  ont  mérité 
le  nom  glorieux  de  bienfaiteurs  du  commerce  ; ils  ont  mérité  la 
reconnoifiance  des  nations  que  le  commerce  enrichit. 

Mais  quels  font  les  arts  qui  peuvent  fe  flatter  d’être  parvenus  au  plus 
haut  degré  de  perfedion?  Celui  qui  jouiroit  d’une  prérogative  fi  extraor- 
dinaire , ne  feroit  pas  un  art  humain.  Par-tout  l’homme  eft  environne 
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dé  Pinfîni , & toujours  il  y avance  de  quelques  pas , fans  pouvoir  jamais 
Fatteindre.  L’art  que  nous  examinons  n’eft  point  exempt  de  la  loi  com- 
mune 5 nos  prédécefleurs  y ont  laifîe  beaucoup  à admirer  & beaucoup 
à réformer.  RepalTons-cn  les  différentes  parties.- 

Précautions  nécejfaires  pour  bien  forger. 

La  forge  des  lingots  eft  bonne  , fi  les  ouvriers  ont  attention  de  donner 
à l’argent  un  degré  de  chaleur  toujours  égal , qui  fe  manifefte  par  un 
rouge  de  cerife  , & fi  5 en  frappant  avec  le  marteau  pour  étirer  la 
matière,  ils  ont  la  précaution  de  le  faire  tomber  bien  perpendiculaire- 
ment , ou  , fui vant  leur  langage  , bien  aplojnb.  Le  marteau  ne  portant 
que  fur  un  de  fes  coins , couvre  le  lingot  d ecaillures , qui  , apres  tous 
les  travaux  de  la  forge,  deviennent  autant  de  petites  cavités. 

Vice  du  dorage.. 

La  maniéré  ufitée  de  dorer  les  bâtons  d’argent  peut  y caufer  des  taches' 
blanches  j elles  font  l’effet  de  l’inégalité  de  chaleur  qu’ils  éprouvent  dans 
le  brafier.  Ici  les  charbons  ne  font  rougis  que  par  le  feu  j là  ils  font  de 
plus  furmontés  par  de  petites  flammes  qui  s’eleyent  de  leurs  ouvertures  i 
dans  cet  endroit  , le  lingot  touche  la  matière  ignée  ^ immédiatement 
ailleurs,  elle  eflen  partie  interceptée  par  les  cendres.  Toutes  ces  circonf- 
tances  rendent  le  feu  plus  ou  moins  ardent  & varient  les  effets  de  la  fom 
dure,  ainfi  que  la  couleur  du  dorage.  Pour  éviter  cet  inconvient,  j’ai 
en  mon  pouvoir  la  compofition  d’un  fourneau  a dorer , dont  J ai  lien  - 
d’efpérer  la  réufTite.,  lorfque  je  ferai  dans  le  cas  de  le  mettre  au  jour.  • 

Changement  a faire  dans  V argue.  . 

Le  tirage  de  l’argue  eft  excellent.; TI  s’exécute  avec  lenteur  & régir- - 
larité  : de  plus , le  bâton  doré  , reftant  toujours  en  baguette  , n’effuie 
d’autre  frottement  que  celui  de  la  fîliere  ; cependant , il  feroit  mieux  de 
lui  faire  fubir  cette  opération  d’abord  à la  fortie  de  la  forge  , ôc  de  ne  le 
dorer  qu’après  qu’il  auroit  été  réduit  au  diamètre  de  fix  lignes  ^ alors  on 
continueroit  les  travaux  néceffaires  , pour  qn’ü  parvint  a la  minceur 
ordinaire  de  trois  lignes  & demie.  Par  cette  difpofition,  le  dorage  fe 
conferveroit  mieux  , & la  raifon  en  eft  fenfible.  Comme  une  quantité 
déterminée  de  matière  malléable  , en  forme  cylindrique , n’augmente 
de  longueur  qu’en  diminuant  de  diamètre  3 cet  effet  ne  peut  avoir  lieu.- 
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que  par  un  déplacement  uni verfel  de  parties , depuis  la . circonférence 
jufqu’au  centre.  Ainli , plus  le  diamètre  d\in  bâton  d’argent  doré  fera 
grand , plus  il  y aura  de  parties  à déplacer  ; & par  conféquent , 'plus  la 
circonférence  aura  à fupporter  d’altération.  Au  contraire.,  plus  le  diamètre 
fera  petit , moins  l’or  fera  foulé  par  les  parois  de  la  filière.  , moins  iî 
s’enfoncera  dans  l’argent , & moins  il  abandonnera  de.fes  particules  à 
la  cire. 

Défauts  ejfentiels  du  dégrojfage  ; invention  d^ une  machina 

qui  Les  détruit. 

Xe  degroffage  des  traits,  félon  la. méthode  accoutumée,  paroît  extrê- 
mement préjudiciable  à leur  dorage.  Elle  en  détruit  l’égalité,  & le  feme 
de  tache  connues  fous  le  nom  de  veines  blanches.  C’eft  ce  qifil  eft  aifé 
d’établir. 

I ‘ Ces  trois  hommes, , planche  i , qui  tourne  le  rouleau , forment 
chacun  une  fecoufle  & une  irrégularité  dans  chaque  tour.  La  fecoulîè 
arrive  au  moment  ou  l’un  d’eux  commence  à fournir  la  force  pour  attirer 
la  manette  à lui  ; & l’irrégularité  fuccede  de  fuite,. en  ce  qu’il  emploie 
deux  vîtefles  à décrire  Ton  arc.  Depuis  la  fecoufîe,  jufqu’à  ce  que  la 
manette  foit  devant  lui , c’efl  un  mouvement  accéléré  5 & il  devient 
lent , depuis  cette,  ppfition , j.ufqifà  ce  que  la  manette  ait  été  poufîee  à un 
autre  homme.  Meme  aéfion  de  la  part  de  celui-ci , puis  de  la  part  du 
fuivant  j & toujours  la  première  vîtefle  eft  double  de /la  fécondé.  Or., 
toutes  ces  fecoulTes  tous  ces  mouvements  inégaux  produifant  des 
frottements , tantôt  plus , tantôt  moins  confidérables , empêchent  les 
_ parties  introduites  dans  la  filiere  de  céder  à ces  parois  avec  unifor- 
mité , & par  là  forcent  l’or  & l’argent  à s’amalgamer  d.a.vantage  en  un 
endroit  que  dans  l’autre. 

2”.  L’accélération  que  ces  hommes  apportent  à l’ouvrage , fait  naître 
à la  filiere  & au  trait , dès  le  commencement  du  travail  , une  chaleur 
qui  s’accroît  à proportion  de  la  force  & de  la  vîteflTe  du  frottement. 
Cette  chaleur  dilate  les  pores  des  corps  qu’elle  affeéle  , groflit  le  trait , 
rétrécit  le  trou  de  .la  filiere,  & caufe  entre  leurs  parties  mutuelles  un 
frottement,  d’autant  plus  grand  .,  qu’elles  font  plus  dilatées.  De  là  deux 
effets  qui  tendent  également  à la  deftrudion  du  dorage  : l’un  , efl:  la 
confufion  de  i’or  dans  les  pores  de  l’argent j l’autre,  eftl’émiffion  d’une 
quantité  de  particules  d’or  dans  la  cire  qui  enveloppe  le  trait. 


3°.  La 
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f.  La  néceffité  de  s’arrêter  de  temps  en  temps  pour  faire  monter 
la  gavette  à la  fommité  du  rouleau  , caufe  de  1 alteration  a la  lon- 
gueur du  trait  qui  a demeuré  dans  la  filiere  pendant  cet  intervalle  ; 
car  , auffi-tôt  qu’elle  en  eft  fortie  , on  la  diftingue  du  relie  très- 

.aifément. 

igs  coups  frappés  par  l’enfant  fur  la  filiere  5 forment  autant 
de  petites  places  altérées  5 & quand  il  ne  la  frappe  pas  alTez  pour  éviter 
le  chevauchement  du  trait,  ce  qui  eft  très-ordinaire  , il  fe  fait,  entre 
le  tour  précédent  & le  tour  venant  , un  frottement  prefque  capable 
d’emporter  l’or  aux  points  ou  ils  le  croilent. 

Toutes  ces  impetfeaions  fe  détruifent  par  la  machine  à dégrolTer  , 
planche  4 , que  j’ai  inventée.  Cette  machine  eft  double  ; on  peut  y 
tirer  deux  pieces-à  la  fois.  Les  deux  hommes  F en  tournant  la  machine  , 
les  traits  B fe  développent  des  chapeaux  A , font  cirés  par  les  portes- 
cires  E , paffent  par  les  filières  arrêtées  aux  conduaeurs  C , & s’enrou- 
lent fur  les  cylindres  D.  Les  conduaeurs  les  y diftribuent , & empê- 
chent que  leurs  tours  ne  s’y  croifent.  Ainf  l’on  voit  que  quatre  bras 
exécutent  l’ouvrage  de  feize  5 qu’un  tirage  lent  & régulier  rend  impof- 
fible  tout  défaut  d’égalité  , tout  excès  de  frottement;  que  1 enroule- 
ment des  traits  dégroffés  ceflè  de  leur  être  nuifible  ; qu’en  un  mot, 
•■cette  machine  ralTemble  dans  fon  mécanifme  aflèz  de  moyens  pour 
accomplir  l’opération  entière  , en  maintenant  le  dorage , que  la  méthode 
ancienne  détruito 

Ohfervations  fur  l’apprimage  des  traits. 

L’apprlmage  & même  la  première  partie  de  l’avançage  des  traits  , 
c’eft-à-dire  leurs  pafiages  dans  le  prégcitort  & le  demi-pregaton  font 
encore  nuifibles  au  dorage.  On  y apporte  trop  de  vivacité  , & le  che- 
vauchement des  tours  du  trait  fur  la  bobine  où  ils  s’enroulent , occa- 
fione  un  frottement  nuifible  au  trait  doré  ; il  feroit  infiniment  mieux 
d’ufer  d’un  procédé  qui  puilTe  éviter  la  vîteflè  & le  frottement  des 
tours  : c’eft  de  quoi  je  m’occupe  , dans  1 efperance  d y réulïir  ; parce 
qu’un  travail  quelconque  qui  tend  a la  deftruélion  de  1 effet  déliré  , a 
caufe  des  frottements  ^ ne  fauroit  aflèz  etre  execute  avec  précaution 
pour  les  éviter. 


C 


( i8  > 


Explication  des  défauts  ejjentiels  , trouvés  dàns  lès  filés  t 
invention  de  diverfes  machines  qui  les  évitent. 

I.a  maniéré  ufitée  pour  le  tirage  de  Tor  , ne  contribue  pas  feule  aux 
défauts  qu’on  apperçoit  dans  les  filés  ; la  pauvreté  des  outils  dédiés  à. 
la  filature , en  occafîone  encore  fix  qu’on  y remarque  , malgré  touta 
l’attention  qu’on  peut  exiger  des  ouvriers  qui  les  fabriquent. 

Deux  de  ces  défauts  naiffent  du  moulin  à écacher  , planche  2 ; le. 
premier  fe  nomme  grojjier  ^ pâle  & comme  haché  ; il  eft  caufé  par 
l’imparfaite  monture  des  meules  du  moulin  AA,  qui  néceflite  ladifpro-» 
portion  dans  l’écachage  , en  rendant  la  lame  tortueufe  .&  fes  bords  den- 
telés. Le  fécond  fe  nomme  entre-battage  y il  a £a  fource  dans  la  variation: 
frequente  & inattendue  du  point  de  contaéf  ou,  de  la  prije  du.  mouliit  ^ 
qui  arrive  toutes  les  fois  que  les  coins  BB  , fe  dérangent  de,  la  place- 
ou  ils  font  fixés  par  l’ouvrier.  Ces  deux  imperfeétions  font  évitées 
la  première,  par  la  précifion  que  j’emploie  dans  la  monture  des  meules* 
du  moulin , planche  5 , au  moyen  de  divers  outils  que  j’ai  inventés  pouü 
y réufiir  , ce  qui  produit  une  lame  très-droite  à la  fortie.  de  l’écachage. 
& fes  bords  ^ fans  dentelures  , c’eft-à-dire  très -uni  : la  fécondé  eÆ, 
évitée  par  la  machine  appliquée  au  moulin  ,.  planche  5 , qui  rend  la. 
pny^  du  moulin  permanente  dans  l’aélion  du  travail , &. donne  à l’ou- 
vrier la  facilité  de  la  changer  lorfqifil  le  faut,  en  tournant  la  vis  F,  à 
gauche  ou  à droite  , fuivant  où  il  veut  fixer  le  point  du.  contad,  dans 
la  largeur  des  deux  circonférences  des  roues  du  moulin.  Le  mécanifme* 
de  cette  machine  eft  de  faire  , par  cette  vis  F , incliner  la  planchette  à 
romaine  D , qui , avec  les  chaînes  C , fait  jouer  la  roue  fupérieure  , 
de  maniéré  à parcourir  tous  les  points  de  la  face  de  fà  circonférence  fur 
une  feule  ligne  traniverfale  de  celle  de  delTous.  La  puilfance  E fert  à. 
faire  agir  une  preflion  plus  ou  moins  forte  entre  les  circonférences, 
des  meules  , fuivant  que  l’ouvrier  la  fixe  plus  ou  moins  éloignée  du. 
point  d’appui  de  la  romaine.  Le  porte  roquetin  A ^ laiflè  dévider  le  trait, 
fans  faire  fauter  le  roquetin  fur  la  broche  , tandis  que  la  petite  puif- 
fance  B,  fixe  la  tenfion  du  fil  de  trait , en  raifon  de  l’éloignement  de 
fon  point  d’appui.  Tous  ces  moyens  rendent  l’écachage  abfolument 
ïeguUer  y ôcv  détruifent  la  fource  de  V eiitrt-hattage , dont  l’effet  produit 
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une  lâtne  qui , dans  fa  longueur , étant  plus  large  dans  un  endroit  que 
dans  l’autre  , rend  le  filé  infervable. 

Les  quatre  autres  défauts  font  occafîonés  par  le  rouet.  Le  premier  ^ 
nommé  inal-coucké,  vient  du  manque  de  rapport  , entre  les  rouages 
du  rouet , en  raifon  des  effets  qu’ils  doivent  produire  , & quelquefois 
de  fon  mauvais  entretien.  On  diftingue  ce  défaut  par  les  picotures  qui 
^e  forment  fur  le  filé  à mefure  qu’il  fe  fabrique,  & encore  par  fa 
rudeflè  qui  efl;  très-fenfible  , lorfqu’on  le  frotte  avec  le  doigt.  Le  fécond  , 
^ppellé  retenue , efl:  caufé  par  l’humidité  du  temps  qui  fait  trejjaillir 
4a  bobine  B , planche  3 , à mefure  que  le  . fil  de  foie  s’en  déroule  ; 
Si  aufli  par  l’imparfaite  rondeur  de  la  bobine  qui  fait  varier  la  tenfion 
^u  brin  de  foie  , pendant  qu’il  fe  dévide  pour  s’enKouler  fur  le  crzei/- 
^leux  G.  En  voici  l’explication.  1°.  La  corde  de  laine  2 , & le  bois 
-dont  efl  compofée  la  bobine  B , font  deux  , corps  fpongieux  qui  fegrof- 
'fiflent  dans  les  temps  humides.  Lorfque  dans  cet  état  la  corde  de 
daine  2 , par  le  moyen  de  la  cheville  4 , fait  prefllon  fur  la  cannelure 
de  la  bobine  B 3 il  réfulte  que  les  pores  de  ces  corps  pleins  d’humh 
dité  , prennent  une  forme  grofliere  , & ne  permettent  à la  bobine  de 
'tourner  qu’avec  trejpiillement  ^ lorfque  le  brin  de  foie  5 , s’enroule  fur 
•le  cueilleux  € , fous  la  forme  du  filé.  La  marche  de  cette  bobine  , 
dans  ce  cas  , efl:  Ihmblable  à .celle  de  l’aiguille  d’une  montre  qui 
scourt  les  fécondés.  2°.  L’imparfaite  rondeur  de  la  circonférence  de  la 
•cannelure  de  la  bobine  B,  produit  le  même  effet,  avec  cette  différence 
-que  la  régularité  du  mouvement  de  la  bobine  , n’eft  interrompue 
■que  lorfque  la  partie  la  plus  élevée  dans  la  circonférence  de  fa  can- 
nelure, paflè  fous  la  corde  de  laine  2.  Alors  il  fe  fait  auflî  une 
retenue.  Ce  défaut  s’apperçoit,  lorfqu’en  paflant  entre  les  doigts  la 
partie  inférieure  du  filé  , on  y rencontre  une  rugofîte  capable  de  le 
faire  écailler;  & lorfqu’examinant  cet  endroit , on  y voit  la  lame 
enroulée  l’une  fur  l’autre,  & fuccédée.par  une  petite  longueur  ou  la  foie 
paroît,  il  efl:  très-n uifible  aux  ouvrages  où  on  emploie  les  filés  avec 
frottements,  tels  que  dans  la  broderie,  leréleau,  le  point  d’efpagne,6cc. 

Le  troilieme  qui  a le  nom  de  bojjes  , vient  par  la  difficulté  que  1 ou- 
vrière a de  remuer  avec  précifion  les  différentes  broches  8 , qui  fixent 
les  brins  de  filés  fur  \qs  cueilleux  G , tandis  qu’elle  tourne  fon  rouet, 
planche  3.  Effet.  Lorfqu’on  oublie  pendant  un  certain  temps  de 
changer  la  broche  de  trou , le  filé  s’amoncele  fur  le  cueilleux  , dau* 
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l’endroit  où  il  fe  trouve  fixé  ; alors  la  circonférence  étant  trop  grande, , 
en  raifon  de  la  vîteffe  du  mouvement  des  petites  pièces  E , la  dépenfe 
de  foie  fe  fait  trop  forte,  le  filé  eft  riant c’eft- à-dire , la  foie  paroît 
entre  les  tours  de  la  lame  j lorfcju’enfuite  , le  bnn  de  file  tombe  dans 
la  cavité  des  endroits  amoncelés , la  dépenfe  de  foie  fe  fait  trop  petite  5 
& le  filé  eft  trop  chargé  de  lame,  c’eft-à-dire  rebrillé.  Ces  fréquentes 
différences  que  les  boffes  caufent  dans  les  filés  , portent  un  préjudice 
confidérable  dans  les  galons  où  ils  font  employés. 

Le  quatrième  défaut  fe  nomme  placéages.  Il  feme  fur  le  filé  de 
petites  places  riantes  & couvertes  de  la  longueur  d’environ  8 lignes, 
qui  s’apperçoivent  en  tenant  horizontalement  une  bobine  chargée  de 
filé.  Ce  défaut  qui  ôte  l’éclat  du  filé  , vient  de  la  néceftité  de  faire 
tourner  le rouetparuneperfonne.  Explication. L’axe  durouet.planche^, 
porte  une  manivelle  A,  qui  décrit  un  cercle  dont  le  diamètre  eft 
d’environ  3 4 pouces.  Le  moteur , qui  eft  une  femme  , ne  peut  avoir  les 
bras  affez  grands  pour  décrire  cette  circonférence , fans  prendre  diverles 
attitudes,  d’où  proviennent  l’irrégularité  dans  le  tour  du  rouet.  Je  le 
prouve  ainfi  qu’il  fuit.  Je  divife  le  cercle  que  la  manivelle  décrit  entrois 
cent  foixante  parties  , je  fixe  la  manivelle  perpendiculairement  au-deflùs 
de  l’axe,  & je  prends  ce  point  pour  le  premier  degré  du  cercle.  Effets. 
Lorfque  la  fille  commence  à tourner  fon  rouet,  elle  décrit"  dans  un 
temps,  depuis  le  premier  degré  du  cercle  julqu’au  foixante-quinzieme ; 
elle  n’emploie  enfuite  que  ce  même  temps  , pour  fucceftivement  pafler 
du  foixante-quinzieme , au  deux  cent  vingt , du  deux  cent  vingtième 
au  trois  cent  dixième  , & du  trois  cent  dixième  au  trois  centfoixantieme; 
de  maniéré  que , dans  des  temps  égaïuc  , elle  parcourt  des  efpaces  iné- 
gaux , qui  prodiiifent  néceflairement,  dansla  rotation  des  roues  du  rouet, 
une  différence  de  vîteffe  , qui  eft  en  raifon  du  plus  ou  moins  de 
degré  parcourus  dans  chaque  temps. 

Examinons  maintenant  le  vice  de  cet  effet  : 

i^.  Le  rouet  eft  une  machine  funiculaire.  Les  cordes  qui  commu- 
niquent  le  mouvement  aux  diverfes  roues  dont  il  eft  compofe  , font 
moins  exaélcs  à rendre  les  effets  précis  dans  le  mouvement  accéléré  , 
que  fi  ces  roues  fe  meuvoient  les  unes  par  les  autres  au  moyen  de 
l’engrenage.  Il  réfulte  de  cette  vérité  , que  le  mécanifme  du  rouet 
qui  eft  un  compofé  de  deux  mouvements  , pour  en  obtenir  l’effet' 
dèfiré , fupporte  un  déficit  dans  le  mouvement  le  plus  accéléré , tandia 
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que  dans  celui  qui  efl  le  plus  lent,  toutes  les  roues  fe  meuvent  fuîvant 
leur  parfait  rapport  ; c’eft-à-dire  , en  raifon  de  la  différence  de  leur 
diamètre.  Or , fi  on  remarque  que  les  pièces  E , planche  3 , au  moyen 
de  la  roue  de  pièces  D , font , d’apres  le  mouvement  qu’il  convient  de 
donner  au  rouet , environ  huit  cents  tours  dans  un  tiers  de  minute, 
tandis  que  le  cueilleux  G en  fait  un  ; il  elf  fenfible  que  lorfque  la  fille 
parcourra  dans  l’un  des  temps  , . depuis  le  foixante-quinzieme  degré 
jurqu’au  deux  cent  vingtième  , qui  donne  le  double  de  vîtefle  , les 
petites  pièces  ne  pourront  faire  , à raifon  de  feize  cents  toius  , dans 
ce  tiers  de  minute,  à caiife  dx  Faccroifiement  du  frottement  que  la 
vîteffe  du  mouvement  nécefiite , & la  corde  fans  fin  qui  fait  tourner 
les  pièces  E , fera  forcée  de  glilTer  fur  leurs  cannelures  ; tandis  que 
le  mouvement  lent  du  cueilleux  confervera  parfaitement  fon  rapport 
avec  celui  des  roues  de  qui  il  le  tiendra*  Ainfi  , comme  la  parfaite 
couverture  du  filé  dépend  de  ces  deux  mouvements  refpeélifs  , il  eil 
confiant  que  fi  l’un  efi  interrompu  à chaque  infiant  par  la  maniera 
vicieufe  de  tourner  le  rouet , le  filé  fera  néceflaire ment  irrégulier  dans 
fa  couverture  , par  conféquent  rempli  du  défaut  de  placeage,  ■ 

Inventions  des  machines  qui  détruifent  ces  défauts. 

J’évite  ces  quatre  défauts  démontrés , par  les  moyens  fuivants  : ; 

i''.  luQ  7nal-couché , par  la  correaion  générale  que  j’ai  faite  dans  tous 
les  organes  du  rouet , qui  produit  un  filé  fanspicotures,  efi  d’une  douceur 
au  taéi,  femblable  à celle  de  la  foie*  - 

2°.  Les  7'etcnues  , en  fubfiituant  aux  chevilles  4 , planche  3 , les 
léviers  EEE,  que  j’ai  adaptés  aux  rouets  de  m,a  filature  nouvelle , dont 
on  voit  en  perfpeclive  l’une  des  faces  à planche  6 ; ces  léviers,  donnant- 
parleur  mécanilme  une  tenfion  aux  brins  de  loie  toujours  égale,  maigre 
les  effets  de  l’humidité  & l’imparfaite  rondeur  de  la  bobine  , évi- 
tent abfolument  le  défaut  des  retenues , qui  efi  ii  pernicieux  dans  les  * 
filés. 

3 ^ . Les  bofjes  font  détruites  par  le  jeu  de  la  machine  v'à.-&-vient  FFF , 
que  j’ai  adaptée  au  rouet , planche  6 , à la  place  des  broches  8 , qui 
font  au  rouet , planche  3.  Cette  machine  difiribue  , avec  une  parfaite 
précifion  , les  brins  de  filé  fur  les  cueilleux  y Sc  elle  évite  par  conféquent 
les  imperfeélions  que  caufent  les  bojfes. 

4®.  Le  placéage  y par  la  machine  volumineufé  B , dont  l’un  des  côtés  > 
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cft  repréfenté  à planche  6.  Cette  machine  , que  je  confidere  comme 
mon  chef-d’œuvre , tournée  par  un  feul  homme  A , fait  marcher,  avec 
une  parfaite  régularité  5 fix  rouets , qui  entr’eux  fabriquent  quatre-vingts 
brins  de  filé  à la  fois.  Elle  joint  à cet  avaiitage  , celui  de  fournir  aux 
-deux  ouvrières , qui  chacune  ont  la  charge  de  foigner  .&  entretenir 
.quarante  brins  de  filé  , toutes  les  çommoditésdu  travail , en  pouvant 
.arrêter  l’un  des  rouets  CGC,  avec  les  détentes  DDD,  fans  intercepter 
le  mouvement  des  autres  , par  la  facilité  de  retirer  un  rouet  à volonté 
pour  fournir  ,à  fon  befoin  j & enfin  , par  la  polfibilité  d’établir  cet 
enfemble  de  machines  dans  toutes  fortes  d’appartements  vaftes , fans 
,çaufer  le  moindre  ébranlement  ni  bruit  capable  de  déranger  le  voifin  le 
plus  délicat. 

Réflexions  fur  l'état  actuel  des  nouvelles  machines. 

La  correéHon  que  j’ai  faite  aux  machines  de  la  filature  , l’accroifle- 
ment  dexelles  dont  j’ai  enrichi  les  arts  de  tireur  êc  fileur  d’or,  per- 
fectionnent certainement  les  larnes  &, filés,  en  détruifant  abfolument 
les  fources  des  défauts  que  j’ai  démontrés.  'Malgré  cela  , la  faveur  de 
l’art  inventif,  qui^ne  fe  réduit  qu’avec  peine  fous -les  loix  delà  méca- 
nique, pour  fe  manifefter  par  le  fuccès  des  entreprifes  , n’a  pas  encore 
.rempli  l’objet  pour  ne  rien  laifier  àdefirer  dans  la  perfeélion  des  traits 

filés  : il  efi:  encore  des  caufes  qui  peuvent  s’y  oppofer.  D’abord , fi  les 
traits  font  parfaits , les  filés  le  feront  aufli  ; mais  s’il  refte  dans  les  traits 
e.neo.'e  des  i mperfeétions, indépendamment  de  futilité  de  iamachine 
à dégrolTer , planche  4,  il  eft  impofiible  qu’elles  ne  fe  manifeficnt  fur 
les  filés, -malgré  tous  les  moyens  ^ parce  que  les  machines  que  j’ai 
appliquées  à la  perfeCtion  des  filés,  n’agi  fient  point  fur  les  traits  : elles 
ont  la  propriété  de  les  écacher  & les  filer  fur  la  foie-,  avec  une  précifiom-- 
admirable.,  & non  celle  de  détruire  les  infériorités  qui  pourroient  leur 
relier.  11  ell  donc  urgent  de  fouiller  plus  loin , pour  découvrir  iescaufes  qui 
empêchent  cette  entière  perfeélion  dont  le  confommateur  ell  fi  jaloux. 

D’après  mes  obfervations  générales.,  ces  caufes  exiftent  dans  le  prin- 
,cîpe , c’ell-à-dire , dans  la  maniéré  de  forger,  dorer,  arguer  & apprimer. 
Hors  , toutes  les  fois  que  dans  ces  opérations  il  fe  rencontrera  un  vice  , 
nécefiairement  ce  vice  fe  manife fiera  jufque  dans  l’emploi  des  filés.  Les 
lames  dorées  , dans  les  étoffes  d’or  , le  feront  plus  & jnoins  , & les 
filés  rempliront  les  galons  de  variations , nommées  changemeuts#  Il  efi 


( ) 

très-important  de  remédier  à.  ces  défauts';  ,Ia  chofe  fera  poUlbîe  lî-  Pai^* 
torité  en  protégé  les  moyens , mais  auparavant  de  la  folliciter  pour  cet 
^bjet,  il  ell  du  , devoir  d’afllirer..rutilité  des  ouvrages  qu’on  a mis  au 
pur  pour  mériter  la  confiance  dans  ceux  que  Ton  propofe  : iLfaut  donc 
réfoudre.  cette  queftion.  La  correélion  & la  colleélion  des  machines 
nouvelles  5 dont  d’auteur  a.  enrichi  les  arts  du  tireur  & fileur  d’or  , font- 
elles  utiles  ? Oui  , le  rapport  de  l’académie  des  fciences  & arts  de 
Lyon  5 en, date  du  15  janvier  1782  , l’affure  ; la  faveur  que  M.  Joly 
de  Fleury  , contrôleur-général  des  finances  , accorda  alors  à l’auteur  > 
le  prouve  ; l’expérience  journalière  le  démontre  évidemment , le 
fuffrage  .des  perfonnes  difiinguées  & éclairées  qui  me  font  l’honneur 
de  vifiter  mes  ouvrages  le  conftate.  -Toutes  ces  chofes  certifient  aflez 
que  les  effets  de  ces  inventions  ne  peuvent  que  participer  au  bien  du.^ 
commerce  & contribuer  à la  richeife  de.  l’étau. 

Gonclujions  de  rduteur  dés  maclïîneSo-. 

Seul  poireffeur  de  mes  moyens  mécaniques , je  leur  fuis  déjà  redevable  , 
de  bien  des  avantages  qui  ne  peuvent  que  multiplier  ; mais  le  devoir- 
de  citoyen  & Tamour  de  la  patrie  m’en  impofent  trop,  pour  préférer,  , 
étant  fans  fuccelTeur , une  fortune  plus  étendue  , à la  perte  d’une  inven- 
tion  utile  , ü mon  exiftence  finiffoit  bientôt.  Il  eft  donc  prudent  de 
propager  un  ouvrage  qui  tient  aux  jours  de  fon  auteur.  En  confé- 
quence  , je  ne  rechercherai  point  la  récompenfe  pécuniaire  ; ma  feulé 
ambition  efl  de  trouver  le  prix  de  tous  les  facrifices  que  m’ont  nécef- 
fité  mes  découvertes  dans  la  confiance  du  gouvernement , fi  je  puis  > 
mériter  fon  approbation,  dans  une  entreprife  qui  , rempliffant  mes 
défirs  , répandra  une  nouvelle  lumière  dans  l’art  du  tireur  d’or  , 
& le  fera  jouir  d’un  avantage  réel.  Cette  faveur , qui  me  rendra; 
infiniment  fenfible  , me  déterminera  à tranfmettre  la  connoiffance  de 
mes  inventions  , & pendant  le  délai  que  je  prendrai  pour,  toucher  à 
cet  heureux  moment , jé  m’occuperai  au  développement  général  dé 
l’art  du  tireur  , écacheur  & fileur  d’or  ,,  pour,  le  rétablir,  fur-  des  prin- 
cipes qui  le  rendront  abiblument  invariable  ; en  formant  de  tous  ces 
détails  auxquels  il  efl;  fujet  , l’art  raifonné  du  tireur  d’or,  que  je' 
mettrai  au  jour  , fous  le  titre  chi  Parfait  Tireur  d'or  François.  Lcsf 
détails  de  cet  ouvrage  -,  enrichis  de  gravures  néceflaires  pour  les  rendre 
Cenfibles.,,  feront  divifés  en  quatre  parties  ; la,  première  , contiendra  .! 
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les  éléments  de  mécaniqiies  nécelTaires  pour  former  avec  principe  toutes 
les  machines  relatives  a 1 art  que  je  traite  ^ la  ieconde  3 renfermera 
PétablifTement  de  toutes  les  machines  utiles  à cet  art;  la  troifieme 
traitera  des  éléments  & de  fart  du  tireur  , écacheur  & fileur  d’or  ; 5c 
enfin  , la  quatrième  , développera  toutes  les  connoiflances  que  doit 
avoir  le  marchand  tireur , écacheur  pc  fileur  d’or  3 relativement  aux 
matières  premières  5c  alimentaires  de  fon  art  3 avec  la  maniéré  de  les  y 
employer  : ce  que  je  rendrai  facile  par  les  calculs  faits  qui  lui  ferviront 
de  réglé, 

CH  ARH  Y, 


rLu  6c  approuvé , à Lyon,  le  27  août  178^. 

%né  BRUYS  DE  VAUDRAN. 


Yu  l’approbation ÿ permis  d’imprimer,  à Lyon,  le  27  août  1785. 

B A SSETf  lieutenant-général  de  poljcei 
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a J'ikf',  c/iupant  orS meure 
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